ADRESSE 

A 

L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 
DE  FRANCE. 


Â  Roîs  m  quatre  héros  poJHckes  remuent  elel  &  terre  1  &  Te 

tourmentent  comme  ta  mouche  du  coche,  pour  nous  tenir  en  L 

XlfT  T  aV0U  raJJfè  de  Us  veuknt  «"on  nous 

régaler  de  quelques  patrouilles.  Tant  de  $le  mente  tècomvcnfe* 
6 -  pour  leur  témoigner  m*  gratitude  Je  vais  Joumettreà  Uur 
c^  quelques  reflexions  que  fadreffai  à  UjfembUe  nati- 
m*  uy  a  environ  deux  mois. 
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ADRESSE 

A 

L 'ASSEMBLÉE  NATIONALE 
]      DE  FRANCE. 


Je  fuis  Homme,  j'aime  mes  fem niables. 
Je  fuis  Citoyen  ,  j'aime  ma  patrie 
Je  fuis  Français,  j'aime  la  liberEé* 


Etiam  capillus  unus  habet  umbram  fuam, 

MESSIEURS, 

T  'Homme  eft  né  libre  &:  doit  vivre  libre  J; 
■  i  telle  eft  la  bafe  de  l'édifice  que  vous  élevez,, 
Cependant  au  mépris  de  vos  Décrets  ^  au  mépris 
du  vœu  général  du  Royaume  ,  qui  ne  demande 
rien  tant  que  l'abolition  de  la  milice ,  on  vous  pro- 
pofe  de  faire  de  tous  les  Français  des  Soldats.  Ce 
projet  ne  peut  être  que  le  fruit  du  deipotifme  ou 
de  l'irréflexion. 

Il  eft  contradictoire  à  nos  Doléances  &c  à  vos 
principes  ;  &  certes  nous  ne  l'adopterons  pas. 

Le  défir  de  mettre  vos  jours  en  sûreté ,  nous 
a  fait  prendre  les  armes,  il  n'eft  pas  un  brave  Ci« 
toyen  ,  qui ,  au  befoin ,  ne  foit  difpofé  à  ver  fer 
juiqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang ,  pour  dé- 
fendre la  Nation,  la  Loi  &  le  Roi.  Mais  faut-il 
pour  cela  nous  remettre  fous  le  joug  ?  point  de 
régime  militaire  fans  fubordination  j  point  de  du 
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bordination  fans  difcipline;  point  de  difciplme 
fans  une  obéiffance  aveugle  ;M  point  dobeif- 
fance  aveugle  fans  efclavage.  Celui  la  eft-ÏTGbre, 
qui  ne  doit  avoir  d'autre  volonté  que  celle  de  les 
Supérieurs,  &C  n'ofe  faire  un  pas  fans  leur  agré- 
ment ?  Celui-là eft-il  libre,  qui  ne  peut  fe  col- 
tumer  lelon  fon  goût ,  difpofer  de  fon  tems  ,  va- 
rier à  fon  gré  fes  occupations  ?  Celui-la  eft-il 
libre ,  qui  malgré  la  fupériorité  de  fon Lefpnt _,  la 
douceur  de  fon  caractère ,  la  dehcatene  de  les  <e«- 
timens,  &  la  fenfibilité  de  fon  ame  ,  eft  fous  la 
domination  d'un  franc  brutal  &  d  un  butor  t  Ce- 
lui-ià  eft-il  libre,  qui  pour  fe  rendre  apte  au  métier 
des  armes ,  eft  forcé  de  perdre  fes  plus  belles  an- 
nées ,  qu'il  aurait  employées  à  cultiver  avec  (ac- 
cès des i  taleus  utiles  &  agréables ,  dont  la  nature 
l'aurait  doué  ?  Celui-là  eft-il  libre  ,  qui  ne.  avec 
un  tempéramment  faible,  eft  contraint  au  détri- 
ment de  fa  fanté ,  d'aller  avec  une  troupe  de  lots 
renforcés ,  auffi  greffiers  que  robuftes ,  s  expofer 
iour  &  nuit  à  toute  l'intempérie  de  1  air  &  des 
aifons?  Celui-là  eft-il  libre,  qui  au  moindre .fi- 
imal,  contre  l'on  inclination,  eft  oblige  de  vêtir 
l'uniforme,  abandonner  fes  affaires ,  fa  famille  , 
fes  amis,  fes  pénates  ,  pour  le  livrer  au  carnage 
s'exnofer  à  mille  &  mille  dangers,  &  eifuyer 
touKS  les  horreurs  de  la  guerre  ,  dont  la  moin- 
dre eft  de  donner  ou  recevoir  le  trépas  ?  Celui- 


•  r    ,  Tr      c  »T  •  p.l  funérieur  tîOiive  toujours  dans 

1*1  Veut  Sa  M  ^^^^toJ  à^t^4h^oo^ 

cernant  fon  fervice  loient  exécutes  litt>; -en uut , 

&  fans  réclamation.  Ord.  du  Roi  du  M  *™M<  #  '  *A  '  S  U* 

Article  IX. 


d'algouafils  [  b  J ,  quoique  m  citoyens, 
tre&ler  dans  chaque  v.He  ^.^^ 

ÎSEÏÏtoR îe  purger  d'une  Pa- 
tSKS&  [*]  ?  où  trouver  cette  hatmo- 

f^.^rSï-of  goj  to— «  -ou  vivre 

S?  "u^outl:  g  fervir  contre  leur 

fiiî  qui  ont  endoffé  l'uniforme  nffioBl  P»         ■  à 
^e?neqs'offenfent de  voir, 
à  qui  elles  s'adteffent.  Je  ^'%^nC„™fe  autrement  que  mou 
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me  néceffaire ,  pour  fe  fouftraire  à  l'oppreffion  > 
Croyez-moi  chers  Plébéiens,  le  piège  etf  caché 
ious  les  fleurs ,  &  fi  vous  nous  enchevêtrez 
nous  fouîmes  efclaves  pour  jamais. 

La  rufe  ert  Tunique  reifource  des  arifto- 
crates,  ils  n'ignorent  pas  que  dans  une  machiue 
bien  combinée,  le  moindre  reffort  met  tout  en 
mouvement  ;  qu'une  feule  tête  qui  commande 
a  plus  de  force  que  cent  mille  qui  obéûTent  Se 
qu'il  eit  impoffible  de  lui  réfifïer.  Pourquoi  dans 
les  armées  ,  à  la  veille  d'une  bataille,  ne  voit-on 
pas  un  feul  homme  reculer  i  ce  n'eil  pas  eue 
parmi  ceux  qui  les  compofent,  il  n'y  ait  beau- 
coup de  lâches;  mais  chaque  individu  fe  trou- 
vant feul  contre  tous  ,  fa  fuite  loin  de  le  mettre 
a  1  abri  du  danger,  ne  ferait  que  le  rendre  plus 
certain.  Pourquoi  nos  grenadiers  [a]  qui  fe  font 
un  jeu  de  braver  la  mort  pour  la  plus  légère  of- 
îenfe  ,  ont-ils  pendant  dix  ans  iubile  châtiment 
des  brutes  ?  ce  n'eft  pas  que  chacun  d'eux  eût 
craint  le  fcélérat  ■  qui  les  ravallait  ainfi,  s'il  eût 
cte  leul  a  combattre;  ce  n'efi  pas  qu'i's  ne  fuf- 
mt  allez  intrépides  pour  l'exterminer  ;  ce  n'efi 
pas  qu'ils  ne  fentîffent  très-vivement  combien  ils 
étaient  avilis ,  ils  maudiraient  leur  defhnée  ;Wafe 
Us  ne  pouvaient  briier  leurs  fers.  Hâtez-vous  donc 
de  rompre  les  nôtres  $  &  gardez  vous  de  nous 
«donner  un  gouvernement  militaire  ,  car  aulieu 
?  "n  p?1  <Jue        chériffons  ,  nous  aurions  tout 
a  la  fois  un  defpote  ,  &•  des  milliers  de  tyrans, 
-tes  grades  n'étant  réfervés  qu'au  petit  nombre, 

I&^fe  t£T  ' forcer  t0U£  le  23 

mdl$Ct  %W  ;CdlS  dçs  ^^Aadiers ,  s'appligiie  à  tous  nos 
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les  premiers  feraient  néceffaîrement  le  partage 
des  grands;  La  fortune,  l'intrigue  &  la  cabale 
ne  tarderait  pas  à  les  y  élever.  Ils  diminueraient 
les  derniers  à  leurs  créatures.  Il  ne  nous  réité- 
rait plus  qu'à  obéir,  &c  nous  ferions  tout  à  la 
fois ,  fous  la  verge  de  nos  fuoeneurs  &  de  nos 

C  Orune  vantera,  (ans  doute,  les  Lacédémoniensj 
les  Romains  &  tant  d'autres  peuples  guerriers  , 
dont  la  gloire  a  fait  retentir  l'univers  ;  &  1  on 
me  demandera  s'ils  étaient  libres.  Non  ,  pour  V» 
tablir  il  me  fuffit  de  rappeller  que  ,  fouvent  fat 
les  bords  du  Tibre ,  un  foldat  après  avoir  répan- 
du fon  fang  pour  la  Patrie  ,  fe  vendait  a  lufuner 
qui  lui  avait  avancé  les  frais  de  la  campagne  ,  & 
périffait  fous  fes  coups  ,  que  des  mères  mutilaient 
leurs  enfans  [a]  pour  les  préferver  du  fervice  j 
eue  ces  républiques  étaient  continuellement  agi- 
tées ,  foit  au  dedans  ,  foit  au  dehors ,  &  que  le 
peuple  toujours  mécontent ,  ne  ceffait  de  le  ré- 
volter. Juger  de  la  bonté  de  tous  ces  gouverne- 
mens  d'après  l'hiftoire,  c'eft  voir  des  rochers 
dans  l'optique  ,  des  hameaux  &  des  bergères  dans 
la  poèfie.  Le  rideau  levé ,  le  charme  celle,  &C 
auîieu  de  fîtes  agréables  l  de  féjours  délicieux  , 
de  nymphes  charmantes  ,  il  ne  refte  que  d  at- 
freux  déferts,  de  méchantes  chaumières ,  d  hor- 
ribles guenons. 

Les  Suiffes  font  tous  foldats  ;  ajoutez  tous 
bourreaux,  qui  vendent  leur  fang  au  plus  offrant 
&  dernier  enchériffeur.  Les  Anglois  ont  laprelie, 
aum  ceux  qui  y  font  fujets  font-ils  de  vrais  el- 
claves.  En  Pruffe,  quiconque  n'a  pas  cent  louis 


[aj  Elles  leur  coupaient  le  pou«, 
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de  revenu,  n'habite  point  une  grande  Ville.,  ou 
n'efr.  pas  commerçant,  eft  enrôlé  dès  fa  naif- 
fance  ;  mais  la  Pruffe  eft  une  galère ,  &  autant 
vaudrait  pour  fies  baffes  clafles  vivre  chez  les  An- 
zicains.'  Tout  Citoyen  doit  fervir  fa  patrie  ;  faut- 
il  être  guerrier  pour  lui  payer  fon  tribut  ?  dès 
qu'on  exerce  un  état  quelconque ,  ne  contribue- 
t-on  pas  au  bien-être  commun  ?  chacun  n'a-î-il 
pas  font  talent  ;  &  vouloir  que  tout  le  monde 
cultive  le  même  ,  n'eft-ce  pas  troubler  l'harmo- 
nie ,  renverfer  l'ordre  Ô£  contrarier  la  nature  ? 
tel  ferait  lâche  foldat ,  qui  fera  bon  cultivateur, 
excellent  juge,  habile  médecin,  fçavant  jurif- 
confuîre  ,  adroit  arîifte.  Tel  autre  fera  des  pro- 
diges de  valeur ,  qui  ne  compterait  pas  jufqu'à 
dix.  Laiflez  donc  chacun  fuivre  fon  inclination, 
&  permettez-moi  de  vous  obferver ,  Meilleurs , 
que  fi  la  confcription  militaire  avait  toujours  eu 
lieu ,  la  plupart  d'entre  vous  ,  ne  feroient  pas 
maintenant  au  nombre  de  nos  légiflateurs.  Vos 
talens  vous  ont  vengé  du  mépris  de  la  fortune  : 
ils  font  oublier  votre  naîffance;  mais  ce  n'efl  pas 
fous  le  moufquet  que  vous  les  avez  acquis.  Pour- 
quoi donc  nous  priver  d'une  reflource  dont  vous 
avez  fi  bien  profité  ?  Pourquoi  nous  replonger 
dans  l'ignorance  &  la  barbarie  }  pourquoi  nous 
faire  ufer  tout  ou  partie  de  notre  vie  à  prévenir 
des  malheurs  qui  n'arriveront  peut-être  jamais  ? 
pourquoi  nous  enchaîner  ?  [a]  que  l'ennemi  foit 
aux  portes ,  alors  nous  donnerons.  Mais  il  y  a 
plus  de  deux  fiècles  qu'il  n'eft.  entre  dans  la  Ville 
où  j'écris  ,  elle  n'elt  pourtant  qu'à  trois  lieues  de 


fa]  Que  p outrait- t-on  faire  pour  fe  défendre  ,  me-dira-t-on, 
frétant  point  difeipliné . . , , ,  redoubler  de  courage. 


1a  mer  non  loin  des  Mes  Britanniques ,  &  par 
expofée  aux  mcurfions  que 

l'intérieur  du  royaume.  Si  depuis  ce  tems  nos 
cSoyens,  toujours  fur  la 
pris  à  tache  de  fe  garder  eux-meme  ^ 
fis  pas  pour  un  avantage  chimenqu endure  m 
mal  réel  >  Un  jeune  homme  fur-tout  dans  la  belle 
ftïon  monte  la  garde  &  fait  quelques  exercice 
militaires,  ce  n'à  pour  lui  ^£*Sffig 
mais  dans  un  hyver  rigoureux,  rien  neft  plus 
pénible  que  d'être  en  fentinelle. 
V  Confidérant  fous  tous  les  rapports  ,  cette  nu 
lice  Nationale,  je  trouve;  ou  qu e«e  rempia 
cera  abfolument  les  troupes  réglées  ;  ou  qu  elle 
ks  fecondra,  ira  à  l'ennemi  &  «^fejg 
jointement  avec  elle;  ou  enfin,  q^lle  refteg 
'dans  fes  murs,  pour  s'y  défendre  <^£ent  '  f 
y  mettre  la  po'ice  en  temps  de  paix.  Dans  les 
âeux  premiers  cas,  elle  aura  le  même  fort :<M 
l'armée  royale;  même  exerc.ee  ,  même  diki- 
piine,  même  travaux,  même  fatigues,  même 
âingerS  ,  &  la  différence  ,  ne  fera  que  du  blanc 
au  bleu.  Dans  le  dernier  elle  fera  parfaitement 
inutile,  car  d'après  l'hypothèfe ,  chaque  garm- 
foh  ne  quittant  point  fes  foyers ,  &  n'étant  deiïi- 
nèe  qu'à  combattre  ifolément  en  cas  d  attaque , 
elle  ne  pourra  tenir  contre  des  forces  fupeneures 
at.  il  fera  facile  de  lui  oppofer ,  tandis  qu  au  con- 
traire nos  Régimens  &  nos  Marechauffees  qu  on 
4t  mouvoir  à  volonté  ,  fuffiront ,  comme  ,1s 
jnt  fait  jufqu'ici,  pour  interdire  aux  puifiances 
vo.fir.es  l'entrée  de  la  France,  &  y  maintenir 
par-tout  le  bon  ordre.  Ainfi  en  nous  faifant  tous 
militaires,  ou  la  patrie  n'y  gagnerait  «en,  oq 
les  héros  du  bas  étage ,  j'entends  au  moins  les 
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trois  cinquièmes  de  la  Nation," la  partie  la  plus 
utile  ,  celle  qu'on  cherche  dit-on  à  foulage  r,  ne 
leroient  jamais  que  des  automates ,  le  jouet  des 
grands ,  des  gens  facrifiés  au  bonheur  du  petit 
nombre ,  mal-nourris  mefquinement  vêtus ,  fai- 
blement payés  ,  févèrement  punis  ,  prefque  ja- 
mais récompenfés,  méprifés  de  leurs  fupérieurs, 
harcelés  par  leurs  égaux  ,  privés  de  toutes  les 
jouifTances  qui  rendent  la  vie  fupportable ,  fe 
battant  aveuglément  pour  ou  contre  leurs  in- 
térêts, &  toujours  çxpofés  à  périr  de  misère 
ou  de  mort  violente.  La  perfpe&ive  eil  agréa- 
ble/ 

Hé ,  MM.  ;  qui  commandera  cette  milice  naif- 
fante?  Le  Roi?  mais  il  n'en  ferait  que  plus 
ptuiffant,  &  Ton  veut  contrebalancer  fon  auto- 
rité. Un  autre  chef?  (  Car  il  ferait  abfurde  de 
fuppofer  ,  que  dans  une  Monarchie  chaque  Ville, 
chaque  Bourg  ,  chaque  Village  aurait  le  rien  par- 
ticulier ,  indépendant  de  tous  les  autres  )  ;  nous 
aurons  donc  deux  pouvoirs  exécutifs  ?  S'ils  ne 
font  point  d'accord,  qui  terminera  leurs  diffé- 
rens  ?  Il  faudra  donc  que  le  fort  des  armes  en 
décide  :  Il  faudra  s'entr'égorger ,  &  c'efl  peut- 
être  ce  que  l'on  cherche. 

Quoiqu'il  en  foit ,  fans  aprofondir  fi  toutes 
ces  conjurations  dont  on  ne  celle  de  nous  effrayer 
font  réelles  ou  chimériques;  fi  tous  ces  attirails 
de  guerre,  &  ces  quarante  &  quelques  mille 
hommes,  qu'on  avoit  réunis  fur  un  point  aux 
environs  de  la  Capitale  ,  étaient  deflinés  à  vous 
maiïacrer,  ou  feulement  h  gêner  vos  opinions 
par  un  appareil  impofant  ;  fi  c'efl:  le  hazard  ou 
l'intrigue  qui  a  fait  prendre  les  armes  à  tout  le 
Royaume  j  fi  tous  ceux  qui  ont  ehdçffé  l'uni- 


forme  national ,  font  de  vrais  patriotes ,  je  coffi! 

viendrai  qu'il  eft  néceffaire  de  fe  tenir  en  garde 
contre  les  manœuvres  de  ceux  qui  trouvaient 

leurs  avantages  dans  les  anciens  abus.  Mais  s'il  faut 
des  bayonnettes  pour  éviter  leurs  poignards  ,  il 
faut  encore  plus  de  défiance  pour  fe  garantir  do, 
leurs  artifices;  &  je  ne  dîffimulerai  point  que 
la  plupart  de  ces  Démagogues  qui  commandent 
nos  Légions  bleues,  ne laiffent' pas  que  de  m'être 
fufpecls.  Ce  font  d'honnêtes  gens  ,  ioit.  Mais 
ils  font  Nobles  [a]  :  La  révolution  fe  fait  à 
leur  préjudice;  &  il  n'erï  pas  naturel  ,  de  com- 
battre contre  foi  même.  5 
Si  j'ajoute  à  ces  réflexions  ,  que  déjà  ces  petits 
tyrans ,  qui  d'abord  nous  carerlaient ,  nous  font 
fentir  tout  le  poïds  de  leur  autorité  ;  qu'on  n'ofe 
leur  défobéir  ;  qu'ils  ont  l'effronterie  de  vous 
dire  ,  tu  feras  le  fervice  ?  parce  que  c'eft 
le  vœu  général  ;  tandis   que  plus  des  trois 
quarts  des  Citoyens  pauvres  ou  riches,  qui  main- 
tenant s'apperçoivent  qu'on  les  captive ,  vou- 
draient s'en  affranchir  ;  que  les  meurtriers  jouif- 
fent  de  la  plus  parfaite  fécurité  ;  mais  que  l'hon- 
nête-homme qui  ne  fe  trouve  point  à  la  parade  , 
pft  arraché  de  fa  maifon  &  traîné  dans  un  ca- 
chot. Quelle  liberté!  Quoi!  un  intrigant  aura 
foule vé  le  peuple  ;  puis  il  aura  feint  de  vouloir 
le  contenir  ;  il  aura  dit  je  fuis  Colonel  des  gens 
vendus  auront  dit  il  eft  Colonel  3  des  imbéciles 
auront  répété  il  eft  Colonel,  les  hommes  de 
bon  fens  étant  les  plus  faibles ,  auront  cédé  au 
torrent ,  &  il  ferait  vraiment  Colonel  !  Qui  quç 
lu  fois ,  tu  ne  feras  jamais  le  mien. 


1*1  Exceptio  firmat  rcgulam* 


Je  n'accufe  perlbnne  en  particulier  ;  mais  il 
faudrait  être  ftupide ,  pour  s'imaginer  que  ceux 
que  nous  terrallons  ,  ne  mettront  pas  tout  en 
ufa'gë  pour  fe  relever.  Je  veux  bien  qu'ils  Tentent 
la  juftice  de  nos  prétentions;  à  notre  place  ils 
agiraient  comme  nous  ;  ceux  qui  feignent  d'em- 
brafler  notre  parti ,  pour  gagner  notre  confiance 
n'attenteront  point  à  notre  vie;  mais  il  ne  fe 
feront  pas  le  plus  léger  fcrupule  de  nous  donner 
de  nouveaux  fers.  A-t-on  déjà  perdu  de  vue  , 
toutes  ces  petites  menées  dont  on  a  fait  ufage 
pour  parvenir  a  nous  enrégimenter  ?  Cet  argent 
verîe  avec  profufion  chez  quelques  particuliers 
de  cette  çlafle  du  peuple  d'autant  plus  racile  à 
égarer  ,  qu'elle  ne  fait  point  réfléchir ,  ces  armes 
qu'on  lui  a  diltirbuées  en  lui  faifant  accroire  qu'elle 
les  enlevait  de  force  ;  ces  prétextes  dont  on 
berçait  les  autres  Citoyens  pour  les  engager  ,  à 
les  lui  reprendre:  ces  contes  en  l'air ,  cette  difette 
de  pain  ,  ces  cérémonies  religieufes ,  ces  méfies 
du  Saint-Efprit ,  ces  menaces ,  ces  alertes ,  cette 
mufique  ,  ces  orgies ,  ces  affiches  ,ces  bacchanales 
&  toutes  ces  farces  qui  amufaient  les  ïqts  ,  & 
faifaient  gémir  les  gens  fenfés 

Il  eil  poÔîbîe  que  Venthouûafme  ait  entré  pour 
quelque' chofe  dans  toutes  ces  folies  :  que  la 
méfîntëffigence  6c  la  mauvaife  récolte  _  ayent 
occafionné  la  cherté  du  bled;  mais  eft-il  bien 
fûre  que  la  méchanceté  humaine  ne  s'elt  point 
réunie  aux  caufes  naturelles ,  &  que  des  reflorts 
fecrets  n'ont  pas  excité  tant  de  fermentation  ? 
Timeo  Danaos.  Les  canons  ne  m'épouvantent 
point.  On  verrait  fon  ennemi  ;  &  maintenant  il 
n'eft  pas  de  force.  Mais  je  crains  les  difcours 
infinuànts,  les  manières  affables,  les  faux  fyftê- 


mes  adroitement  préfentés.  C'eft  un  honneur* 
d'être  foldat ,  vous  dit-on  avec  emphafe.  Cette 
maxime  fût-elle  vraie  dans  tous  fes  points;  je 
répondrais  eiî-ce  un  bonheur  ?  Le  fort  des  guer- 
riers dont  le  repos  &  la  vie ,  font  à  la  merci 
des  moindres  événemens  vaut-il  celui  d'un  Ci- 
toyen paifible ,  qui  à  l'abris  des  loix ,  goûte 
fans  inquiétude  le  fruit  de  fes  travaux  ?  A  Dieu 
ne  plaife  cependant  que  je  méprife  la  bravoure  ! 
Je  rends  hommage  à  tous  ceux  qui  s'immolent 
pour  la  patrie.  Mais  quand  je  vois  les  plus  bril- 
lantes armées  fe  fondre  dans  des  hôpitaux  ;  quand 
je  réfléchis  au  fracas  d'une  bataille ,  à  ces  ma- 
chines infernales  qui  vomiflent  à  la  fois  mille 
morts;  quand  je  me  repréfente  ces  héros  mu- 
tilés ,  ces  fleuves  de  fang  >  ces  membres  épars  , 
ces  entrailles  palpitantes ,  ces  monceaux  de  ca- 
davres &C  d'agonifans  pêle-mêle  entaffés ,  les  hur- 
lemens  &  Pafpeft  de  tant  de  victimes  me  font 
frémir  d'horreur  ,  &  les  lauriers  de  la  victoire  , 
n'ont  pour  moi  rien  de  féduifant.  On  ne  chan- 
tera pas  mes  exploits.  Qu©  m'importe ,  il  n'efl 
pas  donné  à  tout  le  monde  d'avoir  le  cœur 
*  martial  ;  fans  être  un  Céfar  on  peut  encore  être 
bon  à  quelque  chofe  :  la  gloire  d'Homère  valait 
au  moins  celle  d'Achille  :  &  certain  Démofthène 
moderne  a  tellement  fenti  cette  vérité  ,  qu'il 
n'aurait  probablement  pas  le  plaifir  d'étaler  au- 
jourd'hui fon  élaquence ,  pour  exalter  notre  cou- 
rage ,  s'il  eût  tdfa jours  fait  ufage  du  lien.  Il  a 
eu  raifon ,  fans  doute  ;  tout  en  méprifant  Pexif- 
tence ,  on  eft  bien  aife  de  la  conferver  ;  &  je 
maintiens  que  nos  plus  vaillants  généraux  ai- 
ment encore  mieux  vivre  pour  leurs  compa- 
triotes ,  que  d'être  morts  pour  leur  pays.  Je  luis 


S'accord  avec  eux  fur  ce  point,  &  comme  îe 
métier  de  la  guerre  eft  de  tuer  ou  d'être  tué , 
quelqu'honneur  qu'on  y  atache  je  ne  l'exercerai 
que  pour  fauver  ma  patrie ,  dans  un  moment 
de  criie,  mais  jamais  pour  procurer  à  quelques 
faquins  la  fatisfa&ion  de  me  commander.  Bien 
d'autres  en  feront  autant ,  &  au  tribunal  de  la 
raifon  ,  on  ne  les  en  blâmera  pas.  La  Nation  a 
demandé  la  iuppreffion  des  milices.  Un  Décret 
qui  nous  feroit  tous  foldàts  ferait  contradictoire 
à  ce  vœu  &  par  conféquent  nul  de  droit.  Elle  ne 
vous  a  afTembîés,  MM.  que  pour  lui  donner  un 
bon  Gouvernement.  Le  meilleur ,  fans  contredit, 
eft  celui  dans  lequel  chaque  individu ,  jouit  d'une 
plus  grande  portion  de  bonheur  &  de  liberté. 
Tous  les  Français  n'ont  pas  de  goût  pour  le 
ferviee.  Or  quiconque  le  fairait  contre  fon  in- 
clination ne  ferait  ni  libre  ni  heureux.  Je  conclus 
donc  que  la  confcription  militaire  9  n'aura  pas 
lieu  :  &  que  nos  troupes ,  quelque  foit  leur 
formation,  ne  feront  composées  que  de  gens 
dé  bonne  volonté. 
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